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UNE NOUVELLE CARTE LINGUISTIQUE DE LA SUISSE

commentee par Aldo Dami

avec une carte en couleurs

La carte des langues parlees en Suisse ou plus exactement par la population suisse,
carte que nous devons au labeur intelligent et consciencieux de M. H. Frey, illustre en
premier lieu une Situation que les etrangers ont souvent peine ä comprendre. Beaucoup
d'entre eux s'imaginent volontiers, en effet, que les Suisses sont trilingues, voire quadri-
lingues, alors qu'au contraire les limites de langue, en Suisse, sont tres tranchees,
comme elles le sont en generalement en Occident. II arrive parfois (sur la frontiere
Vaud-Berne et Valais-Berne, notamment) qu'on ne se comprenne pas d'un chalet ä

l'autre meme lorsqu'ils ne sont distants que de quelques centaines de metres.
Ce phenomene est tres explicable. Dans l'Occident de l'Europe, les domaines linguistiques — ä

defaut des langues elles-memes — sont stabilises ou ä peu pres stabilises depuis des siecles, parce que
les formes d'Etat y sont egalement tr£s anciennes et que les modifications de frontieres, depuis 1815

en tout cas, y sont rares ou de faible ampleur. Tout autre est la Situation en Orient oü, d'une guerre ä

l'autre, les frontieres sont instables par definition, oü les langues slaves, en particulier, sont si apparen-
t£es qu'il est souvent difficile de tracer leurs limites, et oü enfin l'oppression chronique des minorites
et plus recemment d'enormes transferts de population ont pour effet de continuelles et parfois tres
profondes modifications de la Situation «ethnique» (le mot «ethnique» etant entendu ici dans son sens
populaire, mais errone, de «linguistique»). En Suisse mäme, le fait que les deux principales langues
latines, le frangais et l'italien, ne confinent pas entre elles, accentue la «coupure»: entre l'allemand d'une
part, le franjais, l'italien et le rheto-romanche de l'autre, il n'y a pas de dialecte intermediaire possible.

Une seconde erreur courante ä l'etranger consiste ä confondre notre Situation d'Etat multilingue
avec notre federalisme politique, bref ä croire que la Suisse a une structure federaliste parce qti eile
est multilingue. Rien de plus faux. D'abord c'est un anachronisme: la forme de l'Etat suisse, d'emblee
föderative et de facon plus marquee encore qu'aujourd'hui, date d'une epoque oü le pays ne parlait
que l'allemand; eile est bien anterieure ä la conquete des baillages francais et italiens. Notre federalisme
est certes linguistique aussi, en ce sens que toutes les langues parlees dans le pays — et meme les autres —
y beneficient, sur tout le territoire, de la plus large tolerance, ce qui n'est certes pas le cas ailleurs et pas
meme en France, en Espagne ou en Italie. Mais si notre federalisme n'etait que cela, il n'y aurait en
Suisse non pas 22 cantons mais 4, au maximum 5 si l'on distingue encore le ladin du romanche. Or ces
deux dialectes rhetoromans, au contraire, sont parles dans le meme canton et, en Suisse, exdusivement lä.
Les Grisons, de plus, sont trilingues et memes quadrilingues; trois autres cantons, Berne, Fribourg et
Valais, sont bilingues. Les limites de langue chevauchent donc Celles des cantons et ne coincident meme
avec les limites cantonales que sur de faibles tron^ons: partie de la frontiere Berne-Soleure entre Elay
(Seehof) et Romont; frontiere Berne-Neuchätel si l'on fait exception du cas de Thielle-Wavre dont nous
parlerons plus loin; frontiere Berne-Vaud sur toute sa longueur; frontiere Berne-Valais sur le quart
environ de son parcours; frontiere entre le Tessin d'une part, le Valais, Uri et les Grisons jusqu'ä la
source du Rhin posterieur; frontiere entre les Grisons d'une part, Uri et Glaris de l'autre.

Ainsi donc, quatre cantons ont deux ou meme trois langues officielles, alors qu'il n'y en a qu'une
dans les 18 autres cantons, bien que l'allemand soit la langue d'une commune tessinoise, Bosco-Gurin,
dont nous parlerons egalement plus loin. Notre «tolerance» linguistique est donc cantonale avant
m£me d'etre föderale.

Nous n'allons pas tracer ici, sous peine d'accumuler les noms propres, la limite des

langues qu'on peut suivre admirablement sur la carte de M. Frey. Celle-ci nous dis-

pense donc d'entrer dans les details. Bornons-nous plutöt a quelques considerations
generales, pour terminer en signalant quelques cas particuliers parmi les plus interessants.

On voit du premier coup d'ceil que l'allemand, ou plus exactement les dialectes
alemanniques: bas-alemane au nord du Jura (Bäle forme ici un groupe avec l'Alsace
meridionale et moyenne et le sud du pays de Bade), haut-alemane, subdivise lui-meme
en cinq ou six groupes, dans tout le reste de la Suisse allemande sauf Samnaun, occupe
de beaucoup la plus grande partie du territoire suisse. II est parle, compte tenu des

nombreuses et puissantes colonies alemanniques en Suisse romande et italienne, par
pres de 73 % de la population, autant dire les trois quarts; et du fait de la prolificite
superieure des Suisses-allemands, cette proportion ne cesse de s'accroitre: eile n'etait
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que de 69 % en 1910. Nous y reviendrons egalement en parlant du deplacement des

limites linguistiques.
L'exception de Samnaun, seul village de Suisse allemande oü l'on ne parle pas le suisse allemand

(magnifique question pour un examen de geographie!) s'explique par le fait que cette derniere commune
grisonne, ä l'extreme frontiere Orientale de la Suisse, est entierement separee du reste de la Suisse
allemande par le domaine ladin qui couvre la Basse-Engadine. Gravitant dejä sur le Tyrol, et non plus sur
le Vorarlberg qui est encore alemannique, Samnaun parle donc le dialecte bavarois qui, on le sait, couvre
toute l'Autriche, l'ex-pays des Sudetes et la Baviere meridionale (ä l'exception donc de la Souabe bava-
roise, des trois Franconies et du Palatinat).

L'allemand separe entierement, sur le sol suisse, le francais de l'italien. Les domaines
de ces deux langues ne se rejoignent qu'ä Issime, sur territoire italien, dans la vallee du
Lys qui descend du Mont-Rose.

Les Alemanes en effet, qui avaient leur residence primitive entre le Main et le Neckar, ont sans cesse

pousse obstinement vers le sud. Des le Ille siecle apres J.-Chr. iis cherchent ä forcer le limes romain
qui va du Rhin au Danube et qui couvre les « Champs decumates ». Us y reussissent entre le Ve et le Vie
siecles. Hs envahissent enfin l'Helvetie elle-meme: la Suisse duNord est germanisee au plus tard vers le milieudu
Vie sieclejla Suisse centrale, au IXe et au Xe siecle seulement; Coire a meme parle roman jusqu'au XVe.

Nous ignorons si les Helvetes et les Rhetes romanises opposerent une resistance aux Alemanes. Ce

que l'on sait, c'est que ceux-ci entrerent en lutte avec les Burgondes, et que ces derniers furent vaincus.
Ce qu'on appelait alors la Haute- ou la Grande-Bourgogne s'etendait ä Test jusqu'ä la Reuss; mais des
Alemanes en peuplaient dejä la partie Orientale. En un premier temps, les Burgondes furent refoules
de la Reuss ä l'Aar, y compris l'Oberland; puis — mais cette fois-ci sans notable deplacement de population

— iis furent re-germanises entre l'Aar et la Sarine. La frontiere linguistique de l'Aar, qui subsista
trois siecles, est prouvee par la toponomastique. Ainsi les Soleurois, une partie des Bernois, et les Fribourgeois

de langue allemande, ne sont pas des Alemanes, mais des Burgondes redevenus de langue germanique.
Mais ce n'est pas tout. Apres avoir remonte* les vallees jusqu'aux Alpes, les Alemanes franchirent

la chaine. Us en franchirent meme deux; car, arretes au St-Gothard — seul endroit precisement oü il
n'y aurait eu qu'un seul col ä passer, mais oü le defile de la Reuss etait alors infranchissable (d'oü aussi
la longue persistance du roman dans la vallee d'Urseren, qui dependit pendant des siecles de l'abbaye de
Disentis) — iis deborderent, plus ä l'ouest, non seulement les Alpes bernoises mais les Alpes pennines.

Ce fut d'abord la poussee sur le Haut-Valais, par le Grimsel et peut-etre par la Gemmi. Celle-ci
dejä a eu, pour la future Suisse du moins, des consequences capitales, parce que c'est alors que l'element
latin du pays a perdu sa cohesion. Avant cette «coupure», la Romania, en Suisse, etait d'un seul tenant:
le franco-provencal du Valais se fondant, au gre d'une transition insensible, dans le rheto-romanche
de l'Urseren et du reste de la Rhetie.

La vallee centrale du Rhone fut germanisee bien avant les vallees laterales du versant sud: au Xlle
siecle, alors que Sion parlait dejä allemand, Zermatt (Praborgne) etait encore roman: Situation inverse
de l'actuelle. Bien mieux: avant le percement du Lötschberg, qui rapproche ä nouveau le Haut-Valais
du reste de la Suisse allemande, le recul de l'allemand dans la vallee centrale — voie de communication
directe, par la route puis le tunnel du Simplon, entre l'Italie d'une part, la Suisse romande et la France
de l'autre — etait tei qu'on pouvait prevoir le moment oü, par la remontee de l'element romand vers
Brigue dejä trilingue, le domaine germanique se trouverait ä son tour coupe en deux le long du Rhone,
seules les vallees laterales du sud, precisement, conservant l'idiome alemannique.

Quoi qu'il en soit, on peut admettre qu'ä la fin du Xlle siecle, la germanisation du Haut-Valais
jusqu'ä la Morge est achevee. Mais entre temps, par les cols alors aisement franchissables du Theodule
et du Monte Moro, et peut-etre meme par le Lysjoch, l'allemand deborde de toutes parts le massif du
Mont-Rose et s'installe sur les versants meridionaux, donc italiens: ä St-Jacques sur l'Evanjon (oü il
s'est eteint), ä Gressoney sur le Lys, ä Alagna sur la Sesia, ä Macugnaga sur l'Anza. II y subsiste encore
de nos jours. Plus au nord, il deborde egalement les Alpes pennines ä Simplon-Village, Zwischbergen
et Gondo, en territoire suisse, mais aussi dans le val Formazza, en territoire italien.

Cela meme explique le cas, en apparence si curieux, de Bosco-Gurin (officiellement
Bosco-Valle Maggia sur la carte). Si cette commune en effet, seule dans le Tessin, est
de langue allemande, ce n'est pas parce qu'elle confine ä la Suisse allemande — dont eile
est tres eloignee — mais ä... l'Italie allemande.

II s'est produit lä un phenomene qu'on retrouve, sur une plus grande echelle, dans l'ensemble de
la vallee d'Aoste, ou, plus loin de nous, en Ruthenie subcarpathique, voire au Nepal et au Boutan. Ce
ne sont pas, en effet, les chaines de montagne, meme les plus hautes et en apparence les plus infranchis-
sables, qui marquent la limite des langues, mais les defilös qui ferment les vallees. De meme que l'Hima-
laya ou les Carpathes, les Alpes ont 6te franchies, ä peu pres partout, par des populations en
transhumance, qui poussaient leurs troupeaux. Les Alpes en particulier ne forment presque nulle part une
frontiere de langue, ä l'exception du trongon Berne-Valais dejä cite, du massif du Gothard pour les
raisons egalement dejä indiquees, et d'un bref trajet de la chaine carnique entre l'allemand et le frioulan.

200



HENRI FREY

CARTE LINGUISTIQUE DE LA SUISSE
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Les Franjais les ont debordees de la mer au Cervin, les Allemands du Cervin au col du Gries, dans les
Grisons et le Tyrol du Sud, les Slovenes dans le Frioul lui-meme. Et de meme que le defile de Bard,
dans la vallee d'Aoste, a forme pendant des siecles une barriere bien plus hermetique que les cols des

deux St-Bernard, de la Seigne, de Ferret, de Fenetre, du Collon, de l'Eveque ou du Theodule — expli-
quant ainsi l'evolution identique du Valais, de la Savoie et de la vallee d'Aoste vers un meme patois
franjais — de meme, entre le Val Formazza, peuple par des Haut-Valaisans d'Ulrichen ou de Binn,
et leur colonie avanc^e de Bosco qui allait les faire se retrouver en Suisse ou plutöt dans ce qui devait
devenir un baillage suisse, les cols de Obere et de Untere Furka etablissaient des Communications plus
aisees que la gorge qui separe Bosco de Cerentino, plus en aval. Et comme, plus au nord, la chaine
principale des Alpes lepontiennes, qui coincide avec la frontiere politique, marque ä nouveau la limite
des langues, il en resulte qu'entre Bosco et le col de San Giacomo on parle italien sur le versant suisse

et allemand sur le versant italien.
«On parle» est beaucoup dire. L'italianisation, en effet, marche ä grands pas dans ces vallees ita-

liennes de langue allemande. Amorce dejä gräce au tourisme (tant les höteliers que leurs hötes viennent
du sud) et par l'industrialisation partielle, ce processus s'est accentue et precipite sous le regime
fasciste, qui a tout fait pour faire disparaitre aussi vite que possible, sur tout le territoire italien, les

minorites allogenes, allant jusqu'ä debaptiser non seulement les localites mais les gens, et jusqu'aux
tombes dans les cimetieres. A Gressoney, les epitaphes sont en trois langues: allemand (langue locale)
pour les vieilles generations, franjais (langue de l'ensemble de la vallee d'Aoste) pour la generation
intermediaire, italien (langue de l'Etat) depuis lors. A Gressoney, ä Alagna, ä Macugnaga, dans le Val
Formazza, l'allemand, sous le fascisme, ne s'enseignait plus qu'en cachette dans les chalets reculis.
II est en voie de disparition complete dans les trois dernieres regions. A Gressoney, cette disparition se

trouvera simplement retardee du fait de l'autonomie conquise, depuis la guerre, par la vallee d'Aoste
dont depend la vallee du Lys: l'usage et meme l'enseignement du frangais ayant repris dans la nouvelle
region autonome, les autorites de la vallee s'oecuperont aussi de retablir un enseignement partiel de
l'allemand dans les ecoles des trois communes d'Issime, Gressoney-St-Jean et Gressoney-la-Trinite, et l'on
sait que le bilinguisme est aussi reintroduit dans les ecoles du Tyrol du Sud. Mais ce ne saurait etre le cas ä

Alagna qui depend de la province deVercelli.ä Macugnaga et dans leVal Formazza,qui dependent de Novare.

A Bosco, en revanche, on se retrouve sur le sol suisse. Malgre l'ouverture de la
route de Cevio et les progres de l'italianisation, en tout cas du bilinguisme, le germa-
nisme, ici, se trouve protege par l'ecole allemande financee par une Institution de Zürich.
De sorte que lorsque l'italianisation du Val Formazza sera achevee, Bosco deviendra,
du moins pour de longues annees encore, un verkable ilot linguistique, comme il
semble P£tre dejä si l'on considere la carte qui se borne au territoire suisse, sans pouvoir
faire mention, pas plus ici qu'ä Gressoney, des «debordements» linguistiques les plus
interessants, qui sont en meme temps les plus revelateurs. On ne peut, soit dit en
passant, que le regretter.

Si cette carte ne montre pas non plus, pour la meme raison, la colonisation des «Walser» au Vorarlberg

et jusqu'en Baviere (Mittelwald) oü l'allemand, gräce ä eux, a detröne le rheto-romanche parle
jadis de Brigue jusqu'ä Munich, mais ne forme pas, et pour cause, une enclave ou en tout cas un «curio-
sum» linguistique, du moins nous explique-t-elle, par les enclaves allemandes d'Obersaxen, de Vals-
Safien-Rheinwald et d'Avers, la colonisation de ces memes Walser sur le territoire actuellement suisse.

Le domaine du francais n'appelle guere d'observations speciales, ä ceci pres qu'un
linguiste distinguerait ici l'origine franco-provengale, qui est celle de presque toute la
Suisse romande, du francais d'oi'l parle au nord d'une ligne approximative La Chaux-de-
Fonds-Bienne. La plus grande partie du Jura bernois, en effet, est d'origine franque
et non burgonde; ses patois s'apparentent au franc-comtois du nord, au bourguignon
(qui n'est precisement plus «burgonde»), au lorrain et meme au wallon. Tout le reste
de la Suisse romande, au contraire, forme ou plutöt formait (car, ä l'exception du Valais,
de la Gruyere, des Ormonts et de quelques villages du Jorat, le patois y a disparu) un
seul groupe avec la Franche-Comte meridionale jusqu'ä la Saone, le Lyonnais, la Savoie,
le Dauphine du Nord et la vallee d'Aoste. C'est le domaine du franco-provencal,
intermediaire non seulement entre le frangais et le provengal comme son nom l'indique,
mais aussi entre le frangais proprement dit et le gallo-italien de la plaine du Po, ainsi
qu'entre le provengal et le romanche qu'il reliait jadis, on l'a vu, lorsque le latin des

Alpes etait encore d'un seul tenant.
II n'en reste pas moins que le franjais de France est en Suisse romande une langue importee et que

nous, Romands, nous avons conserve toutes les gaucheries des bilingues. La seule — et capitale — dif-
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ference avec la Suisse allemande, c'est que precisement nous avons conscience de nos «fautes» et qu'en
luttant contre le «frangais federal» nous nous efforgons de nous rapprocher du frangais de Paris, alors que
les Suisses-allemands, au contraire, ont non seulement conserve leuts dialectes, mais ne manquent pas
une occasion de les cultiver et de souligner les difßrences qu'il y a entre l'allemand «d'Allemagne» et
le suisse-allemand et meme 1'«allemand suisse», cet allemand federal qui leur fait non seulement dire
mais ecrire «velo» au lieu de Fahrrad, «billet» au lieu de Fahrkarte, «perron» au lieu de Bahnsteig, etc.

Quant ä la limite septentrionale de l'italien, qui confine en Suisse ä l'allemand et au
rheto-romanche, eile se confond partiellement avec la crete des Alpes et donc avec la
limite politique du canton du Tessin (qui deborde legerement cette crete aux sources
de la Reuss et du Rhin de Medels); puis eile englobe, dans les Grisons, les trois vallees
de Mesocco (avec la Calanca), directement contigue* encore au Tessin, de la Bregaglia
et du Val Poschiavo, qui ne confinent qu'ä l'Italie. Ici encore, l'italien du Bergell depasse
la ligne de partage des eaux ä Bivio ou Stalla, dans la haute vallee de la Julia, commune
marquee mixte italo-romanche sur la carte, mais dont la langue officielle est l'italien,
ainsi qu'au village de Maloja (fraction detachee de la commune de Stampa) qui, situe
au bord du lac de Sils, appartient au bassin de l'Inn. Les deux vallees non padanes de
l'Italie ä la frontiere grisonne, la vallee rhenane de Lei (oü il n'y a d'ailleurs que des

chalets) et celle, danubienne, de Livigno, parlent egalement italien.
Le romanche de l'Oberland grison (surselvan), du Schyn, du Domleschg et de

1'Oberhalbstein, le ladin de l'Engadine et des Dolomites, le frioulan de la Venetie
Orientale representent tout ce qui reste du vaste domaine rheto-romanche d'autrefois,
avec ses deux capitales de Coire et d'Augsburg et qui a du moins laisse, dans le Liechtenstein

et le Vorarlberg notamment, de nombreux noms de lieu. Dejä fragmente en divers
groupes totalement separes les uns des autres, ce latin des Alpes orientales, qui appartient

au point de vue linguistique ä la Romania occidentale, se trouve entierement coupe
de celle-ci depuis que les dialectes de l'Italie du Nord, en perdant l's du pluriel sous
l'influence du toscan, ont rallie le reste de l'italien et par consequent la Romania Orientale.

Dans les Grisons memes, le domaine rheto-romanche s'est constamment retreci sous la double
poussee de l'allemand et, subsidiairement, de l'italien. La germanisation, ici, n'a pas ete seulement
«horizontale» par la conquete territoriale et Pinstallation, en plein coeur de ce domaine, des veritables
enclaves linguistiques dont nous avons parle et qu'on peut tres bien observer sur la carte; eile a ete
aussi «verticale», c'est-ä-dire intellectuelle, en penetrant dans les milieux cultives jusqu'ä rendre peu ä

peu bilingue toute la population qui avait besoin d'un idiome de grande civilisation et de large au-
dience, et adapte ä la vie moderne. Aujourd'hui deux septiemes seulement des habitants des Grisons,
soit un Suisse sur cent, ont encore le romanche ou le ladin pour langue maternelle. Le memorable
scrutin du 20 fevrier 1938, qui a eleve (alternativement) Tun et l'autre de ces idiomes au rang de langue
nationale, a toutefois contribue ä les sauver ou tout au moins ä en retarder la disparition.

II s'agit tout d'abord de sauver le fil tenu qui, dans la region de Bonaduz, relie encore le surselvan
au dialecte romanche du Domleschg et qui, sur la carte, apparait dejä comme coupe, sans doute parce
que la commune meme de Bonaduz a pour langue officielle l'allemand, alors que la commune voisine
de Domat (Ems), qui figure comme bilingue, a reintroduit le romanche. Mais en meme temps, l'enclave
allemande d'Obersaxen tend ä se relier, par Ilanz, ä celle de Vals-Safien...

Ceci nous amene ä la question des enclaves et des «anomalies». Laissons de cote
les noms memes de communes tels que Mettemberg (Jura bernois), Wallenried, Oberried

(Fribourg) ou inversement Courlevon, Coussiberle (Fribourg) ou Clavaleyres
(Berne) dont la consonance ne repond pas, ou plus, ä la langue parlee par la majorite
des habitants ou ä la langue officielle de la commune. On en trouvera de nombreux
exemples, notamment, en Nuithonie, dans cette region qui va de Fribourg ä Morat et
qui — un coup d'oeil sur la carte de M. Frey suffit ä le montrer — n'est pas seulement
la contree par excellence des enclaves cantonales et des frontieres enchevetrees mais
aussi, comme les Grisons, des complexites linguistiques et meme religieuses. On y voit
notamment le village de Cressier, fief de G. de Reynold, presqu'entierement entoure
de villages allemands.

C'est lä la seule enclave ou quasi-enclave de langue francaise en Suisse. Le domaine
rheto-romanche pouvant etre malgre tout considere comme encore d'un seul tenant, il
n'y a pas d'enclave de cette langue, ä moins de considerer tout ce domaine linguistique
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comme un; vaste enclave entre l'allemand et l'italien, qui ont, plus ä l'est et plus ä

l'ouest, une frontiere commune. (Le ladin d'Engadine se reliait jadis, par Meran et
Bozen, ä celui des Dolomites; dans le Tyrol, qui disait ladin disait protestant, et qui
disait allemand disait catholique — la religion de l'Empire. De sorte que depuis la

guerre de Trente Ans, la germanisation du Tyrol a peu ä peu refoule le ladin dans les
vallees laterales de la rive gauche de l'Adige.) Bivio, de son cote, ne saurait etre consi-
dere comme une enclave italienne, car eile est en contact par le Septimer avec le Val
Bregaglia. II y a neanmoins, en Suisse, une enclave italienne de fait: Naters, que
M. Frey ne signale pas sur sa carte parce que la langue officielle de ce faubourg de

Brigue est incontestablement l'allemand. Toutefois, la carte qui figurait ä l'Exposition
nationale de Zürich, en 1939, indiquait dans cette commune une majorite de langue
italienne — curieux retour historique si l'on songe que les ouvriers italiens du tunnel
du Simplon ont fait souche precisement dans le lieu d'oü etaient partis, quatre siecles

plus tot, les Colons importes dans l'Ossola par le cardinal Schinner, et qui germani-
serent momentanement Ornavasso et Rimella.

A part ces quelques cas isoles, les seules enclaves proprement dites c'est ä dire vrai-
ment territoriales (une ou plusieurs communes de langue officielle autre que celle qui
les entoure) sont en Suisse les enclaves allemandes.

Mettons ä part, ici encore, Seehof (Elay) et Schelten (La Scheulte) qui touchent au canton de Soleure,
Bosco qui est relie au Valais par le Val Formazza, et faisons quelque reserve, dans le reste du Jura bernois,
sur les nombreux ilots linguistiques dessines par M. Frey. S'il est incontestable, en effet, qu'un assez

grand nombre de communes jurassiennes sont aujourd'hui totalement ou partiellement germanisöes
en fait, soit par la fondation dejä ancienne d'ecoles anabaptistes, soit par l'immigration plus recente
de paysans de l'ancien canton, il n'en reste pas moins que leur langue officielle demeure le frangais, ä la
seule exception, croyons-nous, de Mont-Tramelan dont le secretaire communal redige ses actes en
allemand. Ce sont ces faits, precisement, qui sont ä l'origine de la nouvelle agitation «separatste» du
Jura; iis ont fait l'objet des incidents que l'on sait et qui se sont traduits par les rdcents debats et decisions
du Grand Conseil bernois. La force d'assimilation de la langue frangaise est d'ailleurs si grande qu'ä la
deuxieme ou ä la troisieme generation, ces «ilots», situes trop loin de la frontiere linguistique, se roma-
niseront inevitablement — tout comme dans le reste de la Suisse romande — avec ou sans mesures officielles.

II n'en va pas de meme d'Evilard, qui reste officiellement (voir la carte) de langue francaise, mais dont
la germanisation a suivi celle de Macolin; de Thielle-Wavre (Neuchätel) et de Faoug (Vaud), tous trois
situes ä la limite meme et oü le recensement de 1941 accuse dejä une majorite de langue allemande. Dans
ces deux derniers cas, toutefois, la germanisation ne deviendra jamais officielle puisque les communes
en question appartiennent ä des cantons unilingues. Cela meme pose toutefois le probleme du deplacement

des limites linguistiques, dont nous parlerons pour terminer. Notons d'emblee, cependant, que
la «germanisation» du Jura allant de pair avec la romanisation graduelle de l'Alsace, on a assiste depuis
peu, dans ces regions, a un verkable chasse-croise du ä des circonstances pohtiques et tendant ä faire
pivoter la limite linguistique sur la Lucelle...

On peut en dire autant de la germanisation partielle de St-Moritz, Samaden, Pontresina, Zuoz,
Ascona, et meme de Locarno et Lugano, due ä l'hötellerie et au tourisme. C'est un fait qu'ä St-Moritz,
et depuis pr£s d'un demi-siecle, on entend davantage l'allemand et meme l'anglais que le romanche
(mais l'anglais ä Montreux?); ä Ascona davantage, ä Locarno autant d'allemand que d'italien. Mais
la langue officielle et celle des ecoles demeure la langue autochtone, et dans les Grisons comme au
Tessin, une vigoureuse action de sauvetage est en cours, favorisee dans les Grisons par le vote de 1938.
Quant ä l'italianisation partielle des memes localites de la Haute-Engadine, notee par M. Frey, eile ne
represente aussi qu'une Situation de fait. On pourrait, avec le meme droit, peindre en hachures rouges
Geneve, Lausanne et forces localites de Suisse romande od la population de langue allemande atteint
parfois 25 ä 30%. M. Frey s'est borne, dans ces cas, ä l'indiquer dans une carte speciale dite des «mino-
rites». On y voit dessinee au moyen de cercles concentriques la proportion des «allogenes» dans les
villes principales. Mais il aurait fallu aussi, ä ce titre, indiquer la forte minorite italienne ä Bosco-Gurin,
ou meme renoncer ga et lä, sur la frontiere linguistique, ä suivre les limites communales pour observer
la limite reelle: tels villages fribourgeois comme Barbereche, Cerniat, Charmey, etendent leurs limites bien
au-delä de la frontiere linguistique; les hameaux orientaux de la commune de Barbereche sont dejä
purement allemands, de meme les mayens de Cerniat et de Charmey situes sur le versant oriental de la
Berra puisqu'aussi bien ces communes touchent le Lac Noir; de meme pour les chalets septentrionaux
de la commune valaisanne de Saviese, situes sur la Sarine en amont de Gsteig, etc.

Restent donc bien, linguistiquement parlant, trois ilots veritables, tous trois
allemands et tous trois situes dans les Grisons, et dont l'un, precisement et de beaucoup
le plus vaste: Vals-Safien-Rheinwald, n'en est meme pas un ä en juger par la carte
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Frey qui attribue Bonaduz ä l'allemand, assurant ainsi une continuite territoriale avec
le reste de la Suisse allemande.

II nous reste ä dire deux mots de l'aspect diachronique du probleme, autrement dit
le deplacement des limites linguistiques dans le temps.

Quand on parle du deplacement d'une limite linguistique, il sied de bien distinguer
tout d'abord entre le changement de la population elle-meme par l'invasion violente
(cas de la conquete alemane entre Reuss et Aar) ou pacifique (cas de la penetration
suisse allemande actuelle) et le changement de langue de la part d'une seule et meme
population (cas, classique, des Gallo-Romains; cas des Burgondes entre Aar et Sarine

qui ont reappris le germanique; cas des Bretons qui se francisent tout en etant plus
prolifiques que les Frangais); d'autre part, entre le deplacement de la limite sur toute
sa longueur et le deplacement par rayonnement, c'est-ä-dire tout d'abord dans les

centres de culture, villes et bourgs, situes pres de la limite et parfois meme assez loin
(cas des villes bretonnes, y compris Brest, qui constituent tout d'abord autant d'ilots
frangais entoures de villages bretons), les campagnes ne suivant le mouvement que plus
tard, mais rarement au-delä d'un demi-siecle. C'est ce qui s'est dejä produit, par exemple,
lors de la latinisation de la Gaule. Les «vagues» sont parties des diverses villae et plus
tard des chefs-lieux de dioceses; comme leurs points d'intersection differaient selon les

mots, ces differentes limites, enchevdtrees, constituent encore aujourd'hui des zones
intermediaires entre les dialectes.

En traitant des limites linguistiques, il faudrait donc, dans la plupart des cas, parier non pas de
lignes mais de zones, avec, ä chaque fois, une majorite dans tei lieu donne. Ainsi dans le secteur nord de
la limite en Suisse (Jura bernois), la langue frangaise est penetree d'allemand sur un vaste territoire,
alors que la reciproque n'est pas vraie, sauf ä Bienne oü un tiers de la population parle encore frangais,
et partiellement ä Granges (extension de l'horlogerie). En general, le francais avance actuellement pour
des raisons industrielles et l'allemand pour des raisons agricoles (fermiers suisses-allemands du Jura
bernois, des cantons de Vaud et de Geneve et meme de Savoie); mais, ä une pareille distance de la limite,
le changement de langue n'est plus possible, du moins en Suisse, et l'on voit alors les Suisses allemands
s'assimiler rapidement, ä teile enseigne qu'en Suisse romande meme, la proportion des habitants par-
lant le frangais ne cesse d'augmenter, en chiffres absolus dans le Valais, ä Neuchätel et ä Berne, en
chiffres relatifs ä Geneve, Vaud et Fribourg. Dans ce dernier canton, d'ailleurs, les raisons confession-
nelles jouent un röle, parce que la grande majorite du canton est catholique; or, la partie allemande
correspond sensiblement ä la partie reformee. Plus au sud encore (frontiere Vaud-Berne et Valais-Berne),
la limite est nette parce qu'elle suit en general la crete des montagnes, et parce que les trois cantons situes
ä l'ouest de cette limite, etant totalement ou en majorite romands, exercent une influence frangaise.

On peut donc dire, en resume, que l'influence de l'allemand est plus forte dans le
nord que dans le sud, et que d'autre part la limite est plus tranchee dans le sud (Alpes)
que dans le nord (Plateau et Jura).

Ainsi le parier du Val de Ruz et meme de la Chaux-de-Fonds (residu de la domination prussienne?)
est beaucoup plus teinte d'allemand que celui de la ville de Fribourg situee pourtant ä la limite, et il n'y
a pratiquement pas de mots allemands dans le patois gruyerien qui confine lui aussi ä l'allemand parle
meme dans un village du district (Jaun-Bellegarde). Dans la plaine au contraire, et surtout dans le canton
de Berne en majorite allemand, l'influence de l'allemand est considerable; nous l'avons vu ä propos
du Jura. A Del£mont-ville, la penetration allemande a ete tres forte au debut du siecle, puis lors du
percement du Loetschberg, ä cause de l'importance ferroviaire de cette localite, peuplee alors de chemi-
nots alimaniques; eile est moindre depuis que Delemont a eti rattache ä 1'arrondissementC.F.F. de Lausanne.

En Suisse allemande, le dialecte est parle dans toutes les classes de la population, y compris dans
les milieux les plus eultives; il a meme une forme ecrite; d'autre part le francais y est devenu peu ä peu
une langue seconde, de sorte qu'un grand nombre de Suisses allemands sont pratiquement trilingues.
Tandis qu'en Suisse romande, nous l'avons vu, les patois ont en grande partie disparu, et les villes ne
connaissent que le frangais: Nous ne sommes «bilingues» que par les residus du franco-provengal (dans
le vocabulaire) et par l'influence de l'allemand (surtout sur la syntaxe).

En Romandie, c'est la Rdforme surtout qui a apporte le frangais litteraire, par l'intermediaire de
la littÄrature huguenote: les villes et les cantons protestants ont ete francisis bien avant les autres:
Geneve des 1750, Lausanne et Neuchätel vers 1800, alors que, nous l'avons vu egalement, le franco-
provengal n'est plus guere vivace que dans les montagnes catholiques de Fribourg et du Valais. Ces

patois sont d'ailleurs beaucoup plus differencies que dans une region de meme grandeur en France:
au sein d'un meme canton, le val d'Illiez ne comprend pas le val d'Anniviers.
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Depuis plus d'un siecle, l'allemand est en recul au Valais: la limite qui, au XVIIIe siecle, passait
encore ä l'ouest de Sion, passe maintenant ä Test de Sierre. De 1475 ä 1798, le Bas-Valais, conquis sur
la Savoie, a ete sujet du Haut; et la residence des eveques haut-valaisans etait ä Sion. Mais Sion a perdu
peu ä peu son caractere germanique; alors qu'en 1860 l'allemand y etait encore parle par les trois quarts
de la population (comme enclave, il est vrai, avec Sierre et Bramois), en 1900 cette proportion n'etait
plus que d'un quart; eile est infime aujourd'hui. Or, un canton tend toujours ä adopter la langue de

son chef-lieu. Des 1840 la Constitution valaisanne a impose le bilinguisme, et aujourd'hui les trois
cinquiemes environ de la population ne parlent que le frangais.

Le cas du canton de Fribourg est un peu different. Lä, la limite des langues n'accuse pas un deplacement

ä sens unique: eile a fluctue au gre des circonstances historiques. Ainsi Morat etait encore frangais
au XVe siecle, ä l'epoque de Charles le Temeraire; Marly, au contraire, etait encore allemand au XVIIIe.
Quant ä Fribourg meme, fondee par des princes alemaniques, eile est vite rattachee ä l'eveche de

Lausanne, et au Xllle siecle on y preche en frangais. Au XVe siecle, retour offensif de l'allemand du
fait de l'alliance avec les Confederes (episode de Nicolas de Flue). Mais ensuite, au XVIIe et an
XVIIIe siecles, toute l'Europe assiste ä un vif rayonnement du frangais, et en 1830, dix ans avant le
Valais, le frangais devient la langue officielle du canton de Fribourg tout entier: depuis lors, en depit
du bilinguisme, le frangais n'a fait qu'y gagner du terrain. Nous voici donc au quatrieme va-et-vient.
Plus au nord, le Seeland, d'abord bilingue ä l'ouest de l'ancien lit de l'Aar, a ete totalement germa-
nise jusqu'ä la Thiele, c'est-a-dire jusqu'ä la frontiere neuchäteloise, que l'allemand deborde dejä, on
l'a vu, sur un point. Plus loin encore, l'allemand a conquis la rive gauche du lac de Bienne, n'y
laissant au frangais que le district de Neuveville.

Si l'on envisage donc dans leur ensemble les changements de la limite du frangais
et de l'allemand en Suisse, on y distinguera cinq grandes periodes au moins: 1° la
fondation, ä la limite, de villes par les ducs alemaniques; 2° la premiere poussee du frangais
amenee par la domination savoyarde sur toute la future Suisse romande ou ä peu pres;
3° apres les guerres de Bourgogne, et surtout apres la Reforme, la seconde avance de
l'allemand due ä l'extensiön de la puissance bernoise (le Gessenay se germanise alors
completement et Bienne partiellement; Morat devient un centre reforme); 4° ä partir
du XVIIIe siecle (rayonnement du frangais), de la Revolution et de l'Empire (conquetes
frangaises), la seconde poussee du frangais sur presque toute la ligne; ä ce moment, la
cause semble entendue parce que les patois frangais etant dejä en voie d'extinction,
la lutte ne se deroule plus qu'entre les dialectes alemaniques et la langue frangaise,
plus fine; 5° mais, de nos jours, l'allemand reprend sa marche en avant, surtout dans
le nord (Seeland et Jura) ä la fois gräce ä l'influence de la capitale du canton devenue
en outre, des 1848, capitale federale, et gräce ä la plus grande prolificite des Suisses

allemands. II faut bien parier de prolificite, en effet, si l'on considere qu'en quarante
ans la proportion des Suisses parlant allemand a passe de 69 % ä 72,6 %, tandis que celle
des Suisses parlant frangais reculait de 22 % ä 19,4 %. Comme la limite des deux langues
ne s'est presque pas modifiee pendant ce temps, en tout cas pas dans une pareille mesure,
c'est donc bien que la population suisse allemande s'accroit davantage, autrement dit que
sur un territoire donne, il y a accroissement plus fort de la densite d'un cote que de l'autre.

EINE NEUE SPRACHENKARTE DER SCHWEIZ
Der Kommentar zur neuen Sprachenkarte der Schweiz von H. Frey klärt zunächst einige im Ausland

geläufige Irrtümer über den schweizerischen Föderalismus. Sodann diskutiert er, statt die Sprachgrenze

im gesamten zu untersuchen, besonders einige ihrer bedeutsamem Partien, die durch das
Vordringen des alemannischen Bereichs auf italienisches (Gressoney, Formazza usw.), tessinisches (Bosco-
Gurin) und welsches Gebiet (Faoug, Tielle -Wavre) und durch die Walserkolonisation im rätoromanischen

Bereich bedingt sind. Sodann skizziert er die Germanisation des Juras. Abschließend erfolgen
historische Betrachtungen über die Sprachgrenzverschiebungen in der Schweiz.

UNA NUOVA CARTA LINGUISTICA DELLA SVIZZERA
Le spiegazioni della nuova carta linguistica della Svizzera del dott. H. Frey delucidano dapprima

alcuni errori, comuni all'estero, sul federalismo svizzero. Senza entrare particolarmente nei dettagli
dei confini linguistici, l'autore discute poi casi speciali del loro andamento in conseguenza all'infiltrazione
dell'elemento alemannico in territorio italiano (Gressoney, Formazza, ecc), ticinese (Bosco-Gurin) e sviz-
zero-francese (Faoug, Tielle-Wavre), alla colonizzazione dei Walser nella regione reto-romanica e in-
fine alla germanizzazione del Giura. Concludendo seguono considerazioni storichi sugli spostamenti
dei confini linguistici nella Svizzera.

205


	Une nouvelle carte linguistique de la Suisse
	Eine neue Sprachenkarte der Schweiz
	Una nuova carta linguistica della Svizzera


